COMPTES RENDUS 
DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 26 MAI 1875. 


PRÉSIDENCE DE M. DE QUATREFAGES. 


. MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Mixisrre De L’InsrrucTioN PuRLIQUE adresse l’ampliation du décret 
par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. P. De- 
sains à la place laissée vacante, dans la Section de Physique, par le décès 
de M. Babinet. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Desans prend place parmi ses 
confrères. 


M. le Minisrre pe r’InsrrucTION PUBLIQUE adresse l’ampliation du décret 
par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. de la 
Gournerie à la place d'Académicien libre, laissée vacante par la démission 
de M. le comte J'aubert. 


M. le Président communique à l’Académie une lettre par laquelle M. de 
la Gournerie, obligé de s’absenter momentanément de Paris, exprime ses 
regrets de ne pouvoir assister à la séance. 


M. Cuevreuz annonce qu'il a reconnu l’existence de l’acide avique dans 
GC. R,, 1873, 1% Semestre. (T, LXXVI, N° 24.) 165 
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le guano du Pérou, où cet acide accompagne, à l’état de sel, lè carbonate 
d’ammoniaque : M. Chevreul donnera le détail de ses expériences dans 
une prochaine séance. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la formation de listes 
de candidats, qui doivent être présentées à M. le Ministre de l’Instruction 
publique, pour les quatre places de Membres du Bureau des Longitudes, 
actuellement vacantes. 


Quatre scrutins, distincts et successifs, destinés chacun à la désignation 
du premier candidat à l’une des quatre places, donnent d’abord les résultats 
suivants : 


1° Pour la désignation du premier candidat à la place de Membre ap- 
partenant à l’Académie des Sciences, 


M. Serret obtient. . . ........ 33 suffrages, 
MAY OFBONHEL A RENE A SE en) » 
M. de Tessan. . . . . . FTSNER ART I » 


Il yaun bulletin nul. 


2° Pour la désignation du premier candidat à la place de Membre ap- 
partenant au Département de la Marine, 


M. Mouchez obtient. . . . .. .. . + 32 suffrages, 
M. Bouquet de la Grye:. . . ..: : . . 15 » 


3° Pour la désignation du premier candidat à la place de Membre ap- 
partenant au Département de la Guerre, ; 


M: Perrier ODHÉNTS TETE ENT 46 suffrages, 
MNBlondel 2H mMEN RE ; 42 HRURET » 
M Laussedat. ANNEE I » 


4° Pour la désignation du premier candidat à la place de Membre géo- 
graphe, 
M. Janssen oDHeNT.: 17 «+. + + 37 suffrages, 
M: d'ADDAdIC A2 SRE AE » 
M. de Tessan . . . .. Re: I » 
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Quatre autres scrutins, distincts et successifs, destinés à la désignation 
du second candidat à chacune de ces places, donnent ensuite les résultats 
suivants : 


1° Pour la désignation du second candidat à la place de Membre appar- 
tenant à l’Académie des Sciences, 


M. ©. Bonnet obtient . ..... tre suffrages, 
Il y a un bulletin blanc. | 
2 Pour la désignation du second candidat à la place de Membre appar- 
tenant au Département de la Marine, 
M. Bouquet de la Grye obtient . . . . 44 suffrages, 
Ms Glonédh ou 8e Not Etre) oùr » 


3° Pour la désignation du second candidat à la place de Membre appar- 
tenant au Département de la Guerre, 


MPPlondel obtient PET ARR 5110 43 suffrages, 
io BL OR RP ERE FERA 3 » 
.4° Pour la désignation du second candidat à la place de Membre géoa- 
graphe, 
\ M. d’Abbadie obtient . . . . . . . .. 35 suffrages, 
MAC TeSSnsbs rataahl fa 13 » 
Mi Blondel-418 Sn Ra EE ONU E » 


En conséquence, les listes présentées par l’Académie à M. le Ministre de 
l'Instruction publique seront composées comme il suit : 


1° Pour la place de Membre appartenant à l’Académie des Sciences, 
place laissée vacante par le décès de M. Delaunay, 


En première ligne. . . . . . M.-SErRer. 
En seconde ligne. . . . . . . M. ©. Boxer. 


2° Pour la place de Membre appartenant au Département de la Marine, 
place laissée vacante par le décès de M. le contre-amiral Mathieu, 


En première ligne . . . . . . M. Movcuez. 
En seconde ligne. . . . . . . M. Bouquer DE LA GRYE. 


165. 
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3° Pour la place de Membre appartenant au Département de la Guerre, 
place laissée vacante par le décès de M. le Maréchal Vaillant, 


En première ligne . . . . . . M. Perrier. 
En seconde ligne. . . . . . . M. BLonper. 


4° Pour la place de Membre géographe, place laissée vacante par le 
décès de M. Lamé, 
En première ligne . . . . . . M. JANSsEn. 
En seconde ligne. . . . . . . M. n’Aspanr. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE AGRICOLE. — De l’assimilabilité des superphosphates et de sa mesure; 
Mémoire de M. Jouue, présenté par M. Balard. (Extrait par l’Auteur.) 


(Commissaires : MM. Boussingault, Balard, Peligot.) 


« Conclusions. — Il résulte des faits exposés et discutés dans le présent 
travail : 

» 1° Que les superphosphates ne sont pas, comme on l’avait cru d’abord, 
des mélanges de phosphate acide et de sulfate de chaux, mais qu’ils ren- 
ferment à la fois de l'acide phosphorique libre, du phosphate acide de 
chaux, du phosphate bicalcique et du phosphate tribasique inattaqué; 

» 2° Que la rétragradation qu'ils subissent, en vieillissant, tient à une for- 
mation lente de phosphate bicalcique, aux dépens de l'acide phosphorique 
libre qui se fixe sur les carbonate et phosphate de chaux inattaqués, et du 
phosphate acide qui se dédouble en acide phosphorique libre et en phos- 
phate bicalcique; 

» 3° Que l’assimilabilité “ superphosphätes, dépendant de la somme 
d'acide phosphorique qu'ils contiennent sous les trois premières formes, 
toutes trois éminemment assimilables, augmente plutôt qu’elle ne diminue 
par la dessiccation et par le vieillissement; 

» 4° Que le dosage de l’acide phosphorique soluble dans l’eau ne donne 
qu'une idée très-incomplète de l’assimilabilité des superphosphates, puis- 
qu’il ne tient aucun compte de l’acide phosphorique qu’ils contiennent à 
l’état de phosphate bicalcique, lequel est au moins aussi assimilable que 
l'acide phosphorique soluble ; 

» 5° Que le dosage de l'acide phosphorique soluble dans le citrate 
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d’ammoniaque alcalin, dans les conditions que j'ai décrites, donne la me- 
sure précise de l’assimilabilité certaine des phosphates contenus dans les 
engrais et dans les superphosphates ; 

» 6° Que l’adoption de cette méthode par les essayeurs aura pour effet 
d'améliorer la fabrication des superphosphates, de développer l'industrie 
des phosphates précipités et de perfectionner la fabrication des engrais 
composés, dans lesquels les phosphates assimilables se substitueront né- 
cessairement aux phosphates fossiles, du jour où ils ne seront plus con- 
fondus avec eux par les analystes. » 


M. E. Ducnemn adresse une Note sur une « nouvelle disposition donnée 
à la boussole ». 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Fizeau, Edm. Becquerel, 
Jamin.) 


M. Cu. Dupuis adresse une Note relative à une propriété des liquides en 
mouvement. 


(Renvoi à la Section de Mécanique, à laquelle M. Edm. Becquerel est prié 
de s’adjoindre.) 


M. A.-G. Lanzmorri adresse la figure d’un instrument permettant d’ob- 
tenir, pratiquement et sans calcul, le côté d’un carré équivalent à un cercle 
de rayon donné, et réciproquement. 


(Renvoi à la Section de Géométrie.) 


M. Favre adresse, par l’entremise de M. CI. Bernard, un Mémoire inti- 
tulé : « L’écorce et la formation des bourrelets; études histologiques et 
physiologiques sur diverses boutures ». 


(Renvoi au Concours du prix Bordin.) 


L'Académie reçoit, pour les Concours dont le terme est fixé au 1° juin, 
outre les ouvrages mentionnés au Bulletin bibliographique, les travaux. 
dont l'indication suit : 

Prix PLUMEY, 1873. 


Axonyue : Mémoire portant pour épigraphe : « Le Progrès n’a pas de 
limite. » F 
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PRIX RELATIF A L’APPLICATION DE LA VAPEUR A LA MARINE MILITAIRE, 1873. 


Anonyme : Même Mémoire que ci-dessus. 


Concours MonTyon (Médecine et Chirurgie), 1873. 


M. Descaames : Mémoire sur les Planicrâniens. 


M. J. Léoxr : « Sur la centralisation et la décentralisation organo-vitales 
des conditions pathologiques, etc. » 


Ce Mémoire est accompagné de deux brochures dont les titres sont men- 
tionnés au Bulletin bibliographique. 


Concours MonTYoN (Arts Insalubres), 1873. 


M. Mourcou : « Sur un système de chauffage et de ventilation établi à 
l'Hôpital Sainte-Eugénie. » 


Concours TRÉMONT, 1873. 


M. A. Bracuer : « Études sur les pouvoirs optiques du corindon et du 
spinelle en nature ou artificiel. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse à l’Académie une nou- 
velle Lettre, concernant l'invitation qu'il lui a faite, de désigner quelques- 
uns de ses Membres pour prendre part aux travaux de l'Association inter- 
nationale géodésique européenne, sous la direction de M. le général de 
Fligeli. 

Cette Lettre sera transmise, comme la précédente, à la Commission nom- 
mée pour la question de la nouvelle détermination de la méridienne de 
France. M. le Président exprime le désir que M. Fillarceau veuille bien s’en 
occuper d’une manière spéciale. 


M. le SecRÉTaIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
. Correspondance, une biographie d’Isambart Kingdom Brunel, par son fils 
aîné, M. 1sambart Brunel. Cet ouvrage, imprimé en anglais, dont un exem- 
plaire est offert à l'Académie, au nom de M: Brunel, par M. Ad. d’Eichtal, 
sera transmis à la Section de Mécanique. 
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ASTRONOMIE. — MVouvelle observation de la Comète II, 1867. Extrait 
d’une Lettre de M. Srépnax à M. Le Verrier. 


« Voici deux nouvelles positions de la Comète IT, 1867 : 


Heure de l’observ. Ascension droite appar. Position ‘apparente Étoile 
(T.m. de Marseille. N. obs.) de la Comète. de la Comète. de compar. 
BTS MAIS r.- MNT TD 000 16230" 385,55 106° 3/46/”,3 a 
» PP PE TRAME Li elle à 16/29" 29$,04 106°23/29", 7 b 
Position moyenne des étoiles de comparaison pour 183,0. 
Ascension droite. Distance polaire. Autorité. 
2...... 80134 Lal. Oph.8+ 16:28" 55,44 105°59/58”,9 Cat. de Lal, 
bugs 30264 Lal. Oph.8+ 16h32"315,46 106021! 32/,6 Cat. de Lal. 


» L’éclat de la Comète est toujours faible; mais il a très-notablement 
augmenté depuis le 1° mai : hier soir, j'ai très-bien vu la comète avec 
l'équatorial. » 


HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE. — Rectification d’un point de la Communi- 
cation de M. Munk, au sujet de la découverte de la Variation; par 
M. L.- Am. Séniccor. 


« On a dà croire, d’après un passage de M. Munk sur l’Ouvrage d’Isaac 
Israïli (1), que cet auteur employait les expressions {rine et sextile pour dé- 
signer les élongations du Soleil de 1 20 et 60 degrés. Cela à été le principal 
argument qui a guidé M. Biot dans sa longue dissertation, et lui a paru 
l’autoriser à dire que les commentateurs arabes de l’Ælmageste faisaient 
usage de ces termes en ce sens : 

« Tous les manuscrits arabes (lit-on dans le Journal des Savants) (2) traduisent : quand 
les élongations de la Lune sont dans les tasdisät et dans les tathlithät, c'est-à-dire, quand la 
Lune est en aspect sextile ou en aspect trine avec le Soleil... ... ; les expressions érine et 
sextile employées ici par l’auteur, comme par tous les commentateurs arabes de l’4{/ma- 
geste (3). ..1. Ceci à pu servir aux commentateurs pour en déduire leur énoncé de trine 
et sextile, 60 et 120 degrés (4). » 


» M. Bertrand partage cet avis : 


« Les expressions de trine et de sextile, dit-il (5), désignent-elles les octants? C’est là, sans 


(1) Comptes rendus, t. XVI, p. 1444, 1843. 
(2) Journal des Savants, p. 729 et 730, 1843. 
(3) Journal des Savants, p.163. 

(4) Journal des Savants, p. 164. 

(5) Journal des Savants, p. 464, 1871. 
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contredit, un des points essentiels du débat...... L'opinion de M. Sédillot est probable 
assurément; mais elle ne saurait être opposée à des preuves assurées que nous produirons 
contre elle. » 


» Non-seulement M. Bertrand n’a pas produit ces preuves assurées, mais 
l'affirmation, plusieurs fois répétée, de M. Biot, repose sur une erreur; 
en effet, l’honorable et savant M. Wogue nous a donné une traduction 
littérale du Chapitre d’Isaac Israïli, cité par M. Munk, et les mots trine et 
sextile ne s’y trouvent pas. 

» Or trine et sextile, dans Aboul-Wefà, représentent les octants, comme 
je l’ai toujours affirmé (1), et ces expressions ont conservé ce sens, 
pour les astronomes arabes et pour les astronomes modernes, jusqu’au 
milieu du xvui° siècle. Longomontan, qui, parmi les auteurs que J'ai ci- 
tés (2), a d'autant plus d'autorité qu’il avait été le disciple et le collabora- 
teur de Tycho Brahé, en reproduisant l'exposé de la découverte de l’astro- 
nome danois qui avait adopté le mot d’octants, emploie encore, en 1622, 
les termes de frine et sextile; et ce fait se trouve confirmé par la table des 
arguments de cet auteur, comme l’a constaté M. Faye (3). 

» C'était pourtant la seule raison qu’on eüt invoquée pour combattre 
notre opinion, et, si M. Biot a pu s'appuyer sur la citation de Géber, rap- 
portée par M. Munk, cela n’était plus possible à M. Bertrand, puisque, 
vérification faite du texte de Géber, il a été reconnu que, quelques lignes 
au delà de cette citation, les expressions trine et sextile s'appliquent aux 
observations d’Hipparque qui avaient eu lieu dans les octants, particulière- 
ment celle de 315° 32’ (4), ainsi qu’on le voit dans la Communication faite 
par M. Chasles à l’Académie des Sciences, le 10 mai 1862 (5). 

» Peut-être M. Bertrand aurait-il dü s’autoriser avec moins de confiance 
du passage d'Isaac Israïli, puisque M. Munk s'était mépris au sujet de 
Géber, et, en outre, qu'il avait annoncé que Géber et Israïli s’accordaient 
dans leur interprétation du passage cité de Ptolémée. Sur quoi peufril 
fonder le jugement dans lequel il persiste ? 

» J'ajouterai que, dans la version arabe de l’ {/{mageste de Ptolémée, qui 
se trouve à la Bibliothèque nationale, n° 1130, ancien fonds, et que M, Biot 


(x) Comptes rendus, t. XVI, p. 1448, 1843. — Matériaux pour servir à l'Histoire com- 
parée des Sciences mathématiques chez les Grecs et les Orientaux, t. I, p. 202-218, 1845. 

(2) Matériaux, etc., t. 1, p. 214. 

(3) Comptes rendus, t. LXXVI, p. 863, 1873. 

(4) Les quatre octants sont 45, 135, 225, 315 degrés. 

(5) Comptes rendus, t. LIV, p. 1006, 1862; et t. LXXVI, p. 904, 1873. 
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a mentionnée (1), les expressions (rine et sextile sont appliquées, comme 
dans Géber, aux observations d'Hipparque, c’est-à-dire aux octants; il en 
est de même du Manuscrit n° 1107, ancien fonds, que M. Biot avait indiqué 
par erreur sous le n° 1137, comme j’en ai fait alors la remarque (2). 
» Je ne comprends donc pas qu’on puisse contester au texte d’Aboul- 
Wefà la découverte de la variation (3). » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur le calcul des phénomènes lumineux produits 
à l'intérieur des milieux transparents animés d’une translation rapide, dans 
le cas où l'observateur participe lui-même à cette translation. Note de 
M. J. Boussineso, présentée par M. Fizeau. 


Au $ IL d’une Addition au Mémoire intitulé Théorie nouvelle des ondes 
lumineuses (Journal de M. Liouville, t. XIE, p. 433, 1868), et dans une Note 
du 24 juin 1872, insérée au t. LXXIV des Comptes rendus (p. 1593), j'ai 
établi des formules qui représentent la propagation des ondes lumineuses 
dans l’éther traversé par un corps en mouvement; mais je rapportais les 
déplacements vibratoires x, », # de l’éther et ceux 4,, #,, 5v, de la matière 
pondérable à un système d’axes rectangulaires des x, y, z, fixes par rap- 
port au milieu éthéré, de manière à obtenir les directions et les vitesses de 
propagation des rayons telles que les percevrait un observateur non en- 
trainé avec le corps. Or, quand on étudie l’influence du mouvement de 


(1) Journal des Savants, p.719, 1843. 

(2) Ibid. — Voyez aussi nos Matériaux, etc., déjà cités, t. I, p. 156. 

(3) Au texte arabe imprimé dans les Comptes rendus, séance du 14 avril 1873, on doit 
rattacher les deux traductions publiées dans le même Recueil, en 1836, t. II, p. 203, et, 
en 1871, séance du { septembre, p. 582. C'est par erreur que cette indication n’a pas été 
donnée dans les Comptes rendus, t. LXXVI, p. 910. Ajoutez à la fin de l’avant-dernière 
phrase du texte (Comptes rendus, t. LXXVI, p. 911, ligne 6, 1873): 


Lynolss S L» L,S5 Le) EE 
par les voies que nous avons mentionnées à leurs places. 
Le Chapitre d'Aboul-Wefà se termine ainsi : 
GS le Lie Lg dt Let pes 3e 
LA » A) ET pe U,SS 52 
et nous expliquerons les observations par lesquelles nous avons reconnu cette inégalité, 
lorsque nous exposerons les inégalités spéciales des planètes. 


(É. D.B.) 
C.R,, 1873, 197 Semestre, (T. LXXVI, N°21.) 166 
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translation de la Terre sur des phénomènes lumineux produits à sa sur- 
face, l'observateur, le corps transparent et même, en général, la source de 
lumière n’ont aucun mouvement relatif, et possèdent, par rapport à l’é- 
ther, une vitesse commune, dont j’appellerai V,, V,, V, les composantes 
suivant les trois axes; il est alors plus avantageux de rapporter les dépla- 
cements à un système d’axes des x’, y', z', parallèles à ceux des x, y, 2, 
mais animés de ce mouvement, ou, ce qui revient au même, de supposer 
l'observateur, la source et le corps transparent en repos, tandis que l’éther 
serait emporté avec une vitesse égale et contraire (— V,, — V,, — V;). Si 
l’on admet que, pour #4 — 0, l’origine des coordonnées x’, y', 3’ coïncide 
avec celle des coordonnées x, 7, 3, et si l’on observe que les composantes 
Vi, Vi, V4 de la vitesse relative de translation peuvent être supposées con- 
stantes pendant un intervalle comparable à la durée d’un grand nombre 
de vibrations, on aura, entre ces coordonnées, les relations simples 


(1) x=L'ÆNit, P=yENSH, 13= 7 ENV, 6, 


et les déplacements vibratoires 4, v, »v, u,, v,, w,, fonctions de x, 7, 2,1 
deviendront des fonctions de x’, y’, z', L’, en accentuant provisoirement la 
variable # — t&. Leurs dérivées se transformeront, par suite, au moyen des 
formules symboliques 


d d d d d d d d d d d 
Re a an ei ea OO NUE) DCE 
et la première des trois équations indéfinies du mouvement, établie au 
$ III cité A de 33), 


+ p) À D HAS u=pTt t+ pi ( +V, — LE + Vie +] ue 


où À, p, p désignent les deux coefficients d’élasticité et la densité de l’éther, 
p, la densité de la matière pondérable, la dilatation cubique 
du (0 dw 
dx dy LE ‘dz 
de l’éther, A, l'expression symbolique 
a. d? d? 
Le ne Pr 2 Tr? 
deviendra 


d d d'u; 
(3) A+yS + au = p (7 TARDE Te Vas) u+ pi ER 
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.» Substituons, dans cette équation et dans les deux autres analogues, 
les valeurs de w, #9, Wet par conséquent celles de z,, w,, #w,, qui corres- 
pondent à un système d'ondes planes, dont la normale fait avec les axes des 
angles ayant les cosinus "1, n, p, et pour lesquelles j'appellerai T la pé- 
riode vibratoire apparente, c’est-à-dire l’intervalle de temps qui séparera 
les commencements de deux vibrations consécutives imprimées par l’éther 
à une molécule des corps transparents considérés. Ces valeurs seront les 
parties réelles de trois intégrales simples proportionnelles à l’exponentielle 
ea ps) 

? 
w’ désignant la vitesse de propagation apparente ou par rapport à un ob- 


servateur lié aux axes des x’, y’, z'. À cause de cette proportionnalité, on 
aura 


d d d d Vim+ Vin +V,p\ d 
(4) D Van Vega = (1 Re) € 


e 


2 dy! 3 7 / dr 


co) 


et, si l’on appelle V’ la composante V,m + V,n + V,p, suivant la nor- 
male aux ondes, de la vitesse translatoire, l’équation (3) pourra s’écrire 


do V'\2& æu, 


» Elle ne diffère de celle qu’on obtiendrait, si le corps était fixe, qu’en 
, At 
ce que la densité p de l’éther y est multipliée par l’expression (+ 7) : 


Observons d'ailleurs : 1° que les conditions relatives aux surfaces de sépa- 
ration de deux milieux, ou conditions de continuité, s'exprimeront de la 
même manière, ou seront analytiquement les mêmes, pour un système de 
corps contigus animés d’un mouvement commun et rapportés à des axes 
possédant ce mouvement, que pour le même système supposé en repos au 
sein’de l’éther; 2° que, dans le cas ordinaire où la source lumineuse parti- 
cipe à la translation, la durée apparente de la vibration se confond avec sa 
durée réelle, et la formule (5), jointe à deux autres analogues, permettra 
d’énoncer la loi suivante : 

» Les phénomènes lumineux que perçoit un observateur entrainé, dans un 
mouvement commun de translation par rapport à l'éther, avec la source de 
lumiére et avec les milieux interposés, ne diffèrent pas de ceux qu'il observerait 
en regardant la même source à travers les mêmes milieux transparents, si, la 
translation n'etistant pas, la densité de l’éther devenait, dans chaque milieu 
respectif et pour des ondes d'une direction déterminée, plus grande qu’elle n’est 


166... 
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dans le rapport de l'unité au carré de la somme de l'unité et du quotient de la 
composante de la vitesse translatoire suivant la normale aux ondes par la vitesse 
de propagation de celles-ci à travers le milieu considéré. 

» En particulier, toutes les fois que la translation se fera parallèlement 
au plan des ondes, leur vitesse de propagation et le mode de polarisation 
des vibrations n’en seront nullement modifiés. 

» J'espère que cette méthode permettra de calculer, plus simplement que 
toute autre, les phénomènes qui se produiraient dans le cas où l’éther ne 
participerait pas sensiblement, tout prés de la surface terrestre, au mouve- 
ment de la Terre, et de confirmer ou d’infirmer par suite cette hypothése, 
au moyen de la comparaison des résultats théoriques auxquels elle con- 
duira avec ceux de l'observation. L'expérience de M. Fizeau sur la propa- 
gation de la lumière à travers une colonne liquide en mouvement à bien 
prouvé que l’éther n’est pas entrainé d’une manière appréciable par un 
corps animé d’une certaine vitesse relative à la surface de notre globe, et 
bien que les ondes soient alors partiellement entraïînées; mais il pourrait 
se faire que l’éther qui nous entoure possédät une partie plus ou moins 
grande de la vitesse même de translation de la Terre, soit à cause des di- 
mensions de celle-ci, dimensions incomparablement plus considérables que 
celles des corps sur lesquels portent nos expériences et lui permettant d’agir 
incomparablement plus sur les couches d’éther qu’elle traverse, soit encore 
à cause d’un mouvement propre de translation, autour du Soleil, qui ani- 
merait les couches d’éther dans lesquelles nous nous trouvons, circonstance 
dont l’aberration des étoiles fixes ne paraît pas devoir dépendre. » 


PHYSIQUE. — Sur la balance électrique et sur un phénomène électrostatique. 
Note de M. P. Vozpicezr. 


« Le plan d'épreuve et la balance électrique de Coulomb sont les moyens 
dont se servent les physiciens, dans l’état actuel de la science, pour recher- 
cher par l'expérience les lois de l'électricité en équilibre. 

» J'ai déjà étudié (Comptes rendus, t. LXXIV, p. 860) l’usage du plan 
d’épreuve et la valeur qu'on doit attribuer aux résultats qu’il fournit : je 
compte étudier, dans la présente Note, les indications de la balance de 
Coulomb et leur valeur. 

». Plana et Murphy démontrèrent, par l'analyse supérieure, que le carac- 
tère de l’action élémentaire électrostatique est la raison inverse du carré 
de la distance. Hausksbée, Taylor, Dufay et Muschembroeck ont essayé, 
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sans succès, de vérifier cette loi par l’expérience. Plus tard, après que Cou- 
lomb eut appliqué sa balance de torsion à cette recherche, bien des phy- 
siciens reconnurent avec lui que la loi était exacte; mais Volta, Configliac- 
chi, Harris, Parrot, Kämtz, Simon, Yalin, Gerbi, Ghevardi et plusieurs 
autres déclarèrent qu’elle n’était pas évidemment démontrée; M. Becquerel 
reconnut la nécessité de soumettre les vues d'Harris à de nouvelles épreuves 
expérimentales (Traité de l’Électricité et du Magnétisme, 2° Partie, t. V, p. 86). 

» Quelle que soit la loi de l’action électrique révélée par la balance de 
Coulomb, il est certain que cette loi dépend de toutes les causes ou forces 
qui contribuent à produire l’action même représentée par la force de 
torsion. Ces causes sont : 1° la répulsion ou l'attraction entre les charges 
électriques; 2° l'induction curviligne qui se produit entre les deux petites 
sphères; 3° l’attraction provenant de l’induction réciproque rectiligne entre 
elles; 4° l'attraction des corps qui entourent les petites sphères; 5° l’élec- 
trisation du cohibent qui les isole, et qui est produite par leur influence sur 
le cohibent lui-même; 6° le défaut d’uniformité dans la distribution de l’é- 
lectricité sur ces sphères ; 7° le défaut d'action réciproque rectiligne des par- 
ties de la charge qui sont distribuées dans les surfaces des sphères qui ne se 
regardent pas, puisque les actions électriques ne traversent pas les masses 
conductrices, comme sont celles des sphères; 8° l’augmentation des charges 
initiales par effet de l'induction d’une sphère sur l’autre; 9° cette circon- 
stance que l’on n’a pas le droit de considérer comme entièrement réunie au 
centre de l’une quelconque des deux sphères la charge électrique qui agit 
sur l’autre; 10° la déperdition, pendant l'expérience, d’une partie de l’in- 
duite de première espèce, qui diminue par neutralisation la charge dans 
chacune des deux sphères, et en outre la diminution qui est produite par 
cette déperdition; 1 1° l’élasticité imparfaite du fil de suspension, sa varia- 
bilité avec la température, et même avec l’état hygrométrique, lorsque le 
fil n’est pas métallique. 

» Il résulte de tout cela que la loi élémentaire de l’action électrostatique, 
quelle qu’elle soit, qui est révélée par la balance de Coulomb, doit être 
attribuée à la résultante de toutes les forces composantes, relatives à ces 
causes perturbatrices qui agissent toujours, et non pas à la seule compo- 
sante attractive ou répulsive directe. 

» Il en résulte aussi que les deux recherches, l’une mathématique, 
l’autre expérimentale de cette loi, ne sont pas comparables, puisque la 
première détermine seulement la simple action directe, tandis que la se- 
conde révèle l'effet résultant de toutes les actions électriques qui, dans 
la balance de Coulomb, accompagnent l’action directe. 
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» Je désire également dire quelqnes mots, dans cette Note, d’un phé- 
nomène qui a été énoncé comme il suit : 


« On touche le bouton de lélectroscope à feuilles d’or avec un bâton de caoutchouc 
vulcanisé, électrisé négativement par le frottement d’une peau de chat, puis on enlève le 
bâton. Si ensuite on approche du bouton de l’électroscope un corps électrisé négativement, 
on voit la divergence des feuilles diminuer. Ce phénomène serait inexplicable si l’électro- 
scope était chargé négativement; l’expérience prouve donc qu'après l’enlèvement du bâton 
il reste un excès de fluide positif (r). » 


» Cette conclusion est très-juste : elle se vérifie également avec l’électro- 
phore; mais il faut déterminer la cause de cet excès positif, en reconnaître 
les phases, enfin signaler cs conséquences remarquables qui résultent de ce 
phénomène, et qui se révèlent encore mieux en appliquant au centre d'un 
disque métallique deux paillettes électrométriques. 

» On doit d’abord se rappeler qu’il a été démontré par un physicien ita- 
lien, M. Marianini, que les cohibents électrisés, mis en contact avec les 
métaux, ne leur communiquent pas d’électricité sensible. Cela tient à ce 
que l'électricité ne peut pas glisser sur les cohibents ; mais, si l’on in- 
terpose une couche humide entre le métal et le cohibent, la commu: 
nication peut s'effectuer. 

» C’est pour cela que, dans le phénomène dont il s’agit, on ne peut pas 
constater la communication de l'électricité du cohibent, fhais seulement 
une induction sur le bouton métallique de lélectroscope. Donc les feuilles 
d’or doivent se charger, par induction, d'électricité négative libre ; tandis 
que le bouton se charge d’électricité positive dissimulée. Mais puisque la 
première seulement peut se disperser, et non pas là seconde qui est privée 
de tension, si l’on vient à éloigner du bouton métallique le corps induc- 
teur, l’électricité positive doit devenir entièrement libre, et être neutralisée 
en partie par la totalité de la charge négative qui est restée. Par conséquent, 
il doit rester dans les feuilles une charge positive libre qui les rendra diver: 
gentes. C’est pour cela que, si l’on en approche de nouveau le même cohi- 
bent déjà électrisé négativement, leur divergence doit diminuer, ainsi que 
l'expérience le démontre. 

» En outre, plus on laissera le cohibent sur le bouton, plus sera grande 
la seconde divergence positive des feuilles; mais si l’on éloigne lentement le 
cohibent, alors on verra la divergence primitive des feuilles diminuer peu à 
peu, puis disparaître entièrement, parce que la positive sera successivement 
devenue libre en partie et aura neutralisé en même temps toute la néga- 


(1) Les Mondes, t. XXX, n° 15, 10 avril 1873, p. 628. 
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tive. Quand on continuera à éloigner le cohibent, le reste de l'électricité 
positive deviendra libre et les feuilles seront de nouveau divergentes. 

» Il y a donc, dans ce phénomène, deux maxima et un minimum de di- 
vergence ; et l’on y trouve aussi la démonstration que l’induite de première 
espèce, qui dans ce cas est la positive, ne possède point de tension; elle 
reprend une tension à mesure que l'influence diminue, et, dans ce cas, 
je l’ai nommée électricité d'abandon ( Comptes rendus, t. XLE, p. 553), Il est 
facile de voir, par ce même phénomène, que l’induite de première espèce ne 
se dissipe point, pendant tout le temps qu’elle reste sous la même influence. 

» Ce manque de déperdition et de tension apparait nettement dans le 
phénomène actuel ; il se vérifie également avec l’électroscope à pile sèche. 

» Lorsqu'on interpose un papier humide entre le métal et le cohibent, 
les feuilles d’or se chargent par communication et non par induction; par 
conséquent, dans ce cas, le phénomène indiqué n’a plus lieu. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur l’électricité produite dans les actions mécaniques. 
Note de M. L. Jouux, présentée par M. Edm. Becquerel. 


« I. Nouvelles machines électriques. — Les phénomènes électriques ob- 
servés sur les courroies de transmission de mouvement nous ont conduit, 
il y a quelques années, à construire de nouvelles machines électriques, 
avec lesquelles nous avons repris l'étude du développement de l’électri- 
cité dans les actions mécaniques. 

» Ces rachines sont formées d’une courroie et de deux poulies; l'arbre 
de la poulie motrice repose sur des paliers fixes; celui de la poulie mue 
tourne dans des paliers pouvant coulisser dans une glissière sous l'influence 
de tractions plus ou moins fortes. On a employé, comme poulies, la fonte, 
le cuivre, le zinc, le bois, le cuir, le caoutchouc durci, la laine et la soie; 
comme courroie, le cuir différemment préparé, recouvert d’enduits pul- 
vérulents, tels que le talc, la résine, les oxydes, de chemises de laine et 
de soie, et la gutta-percha, 

» La distance des arbres des poulies variait de o",80 à 2", 50, les dia- 
mètres des poulies de 0,13 à 0",40, la largeur des courroies simples de 
62,04 à 0,10; mais, à côté des résultats ainsi obtenus, il faut placer ceux 
observés dans des usines où le diamètre des poulies a atteint 7 mètres, la 
longueur des brins 10 mètres, et la largeur des courroies 0,35. La vitesse 
de la courroie pouvait s'élever à 1200 mètres; le poids tenseur à 300 kilo- 
grammes, qui répondent à 600 grammes par millimètre carré de section, 
et à une pression de 13 grammes par millimètre carré sur la jante des 
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poulies par les courroies ordinairement employées. Dans ces limites, le 
glissement de jé courroie sur les poulies métalliques très-polies est compris 
entre + et 47 du chemin parcouru et ne dépasse guère 4-; il varie 
d’une manière peu régulière avec la vitesse et la traction. 

On a étudié aussi les variations des états hygrométriques et élastiques 
du cuir. À 20 degrés, l’hygromètre à cheveu marquant 55 degrés, l’humi- 
dité du cuir peu engraissé est de 8 à 12 pour 100, et varie notablement 
dans le mouvement; mais si l’on a soin de maintenir la courroie sous une 
cuve à chaux vive dans l’intervalle des expériences, comme nous l’avons 
toujours fait, elle ne prend pas plus de 2 à 3 pour 100 d'humidité dans 
une marche de quelques heures. Le coefficient d’élasticité du cuir varie 
de 10 à 25 kilogrammes, quand, à une même tension initiale faible, on 
ajoute successivement des tensions variant de 59 à go grammes par mil- 
limetre carré de section (chiffres répondant aux différentes valeurs du 
poids tenseur), et de 12 à 30 kilogrammes pour des tensions initiales crois- 
sant de 59 à 590 grammes, et une même tension additionnelle de 
29 grammes par millimètre carré. Ce coefficient augmente aussi un peu 
avec l’état hygrométrique. 

Les effets de l'électricité de la courroie sont assez puissants : une 
boule de laiton de 0%,005 de diamètre devient lumineuse à 0,35 ; les 
étincelles ont près de o",or; le courant continu, produjt par influence 
sur un rhéophore approché, dévie notablement l'aiguille d’un galvanometre 
à électricité de tension et décompose l’eau; dans les tubes de Geissler, la 
lumière électrique est nettement stratifiée. 


» IL. Distribution de l'électricité sur les différentes parties de la machine. — 
Pour l’étude de la distribution, nous nous sommes servi d’un procédé fondé 
sur la détermination de la distance à laquelle une sphère, mise successive- 
ment en regard des différents points, commence à devenir lumineuse dans 
l'obscurité, ou autrement sur la recherche de la distance de l’aigrette de 
moindre intensité prescriptible. La sphère étant métallique et portée par une 
aiguille très-fine, on a admis que la résistance au mouvement de l’électri- 
cité est très-faible et la distribution des tensions sur la sphère la même 
que dans l’état statique considéré par Poisson dans son Mémoire sur la 
distribution de l'électricité. On a démontré ensuite qu’à partir d’une dis- 
tance assez faible et diminuant avec le diamètre de la sphère, le lieu des 
positions de cette sphère répondant aux aigrettes minimum est une surface 
d’égal potentiel, ce qui permet de trouver la distribution sur le corps 
électrisé; les ordonnées des sections de cette surface se mesurent en faisant 
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glisser la tige supportant la sphère dans des rainures pratiquées sur un 
châssis en bois. 

» Poulies conductrices. — Avec des quantités croissantes d'électricité, 
les sections longitudinales sont une série d’ovales ayant pour sommet com- 
mun le point où la courroie abandonne la poulie et renflées de ce côté, et 
s’insérant de plus en plus près du point de tangence avec la deuxième 
poulie. On perçoit de l’électricité sur toute la longueur du brin, quand 
l’ordonnée au milieu n'a que 0",012, et cette ordonnée peut croître 
jusqu’à 0,350, sans que le second point d'insertion dépasse de plus de 
o®,o1 l’arête de contact apparent avec la poulie. Les courbes sont un peu 
plus renflées, quand la moitié du système seulement est électrisée. Suivant 
la quantité d'électricité, les sections transversales sont de petites ellipses 
autour de chaque brin, une lemniscate, une ellipse à grand axe vertical et 
des cercles. Les arêtes de contact deviennent lumineuses à partir d’une 
certaine tension. 

» Poulies non conductrices. — En partant du point où la courroie aban- 
donne la poulie (caoutchouc durci), on rencontre : 1° une courbe de niveau 
positif (aigrette négative), de forme ovale, s’insérant en un point d’autant plus 
rapproché de l’arête d’enroulement que la tension est plus grande; 2° un 
espace sur lequel on ne perçoit pas d’aigrette et qui n’excède pas 0®,03 
aux fortes charges ; 3° une courbe de niveau négatif (aigrette positive) em- 
brassant le reste du brin, toute la partie enroulée de la courroie et la sur- 
face libre de la poulie. Les sections transversales varient de forme suivant 
la position du plan sécant. L’illumination des arêtes de contact a lieu pour 
les plus faibles tensions. 

» La dissymétrie des surfaces de niveau par rapport au plan perpendi- 
culaire à la courroie en son milieu, l’existence des deux électricités sur un 
même brin pour les poulies non conductrices nous conduisent à dire, 
conformément aux idées reçues sur les courants, que l'électricité libre perçue 
est la charge dynamique accompagnant un courant qui se propage à travers la 
courroie, charge qui, d’après la loi de Ohm, décroit d’une extrémité à 
l’autre du brin, comme les ordonnées d’un trapèze pour les poulies con- 
ductrices, comme celles de deux triangles semblables pour les poulies non 
conductrices. 


» Quelques mots suffisent pour montrer comment s'établit l’état élec- 
trique permanent sur la machine. 
» Poulies conductrices. — L’électricité de la poulie disparaît en grande 
C.R,, 1873, 1° Semestre, (T. LXXVI, N° 24.) 167 
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partie à travers le métal; une fraction d'autant plus forte que la courbure 
de la poulie est plus petite, et que l’on peut augmenter en isolant l'arbre 
de la poulie, se condense ou se combine avec l'électricité de la courroie. 
Ce qui reste de cette dernière électricité se répand par conductibilité dans 
tous les sens, et donne lieu à l'électricité libre perçue, qui n’a d’autre limite 
que la charge statique de l’imparfait conducteur. 

» Poulies non conductrices.— Une. partie de l'électricité de Ja poulie 
passe dans le sol par la large section du mauvais conducteur; une autre 
portion se combine ou se condense avec l'électricité de Ja courroie; le 
reste, emporté par la poulie, se répand sur le second brin de courroie de 
part et d’autre de l’arête de contact, sur la partie enroulée jusqu’au point. 
de déroulement, de l’autre côté jusqu'en un point dépendant de la charge 
électrique de nom contraire existant sur le brin, car toute modification de 
cette charge fait varier le point d’intersection. Quant à l'électricité de la 
courroie, elle se répand de chaque côté de l’arête de contact: dans le sens 
opposé au mouvement, elle s'écoule dans le sol par la poulie ou se com- 
bine avec l'électricité contraire de la portion de courroie enroulée; dans le 
sens du mouvement, elle donne lieu à la courbe de niveau positif limitée 
par celle de nom contraire qui vient de la seconde poulie. Suivant le point 
du système mis en communication avec le sol, les courbes éprouvent des 
modifications qu’il est facile de prévoir : en touchant sur la partie enrou- 
lée, on dérive le courant provenant de la poulie, et l’électricité de la cour: 
roie se répand jusqu’au point touché; si l’on enlève toute l'électricité de la 
poulie, on soude sur la partie enroulée les courbes de niveau positif de 
chacun des brins. 

» Plusieurs expériences viennent corroborer cette analyse. 1° Quand, 
pour une même force électromotrice, on fait varier la conductibilité de la 
courroie en mouillant sa surface éxtérieure, qui se sèche peu à peu dans 
le mouvement, on obtient la même série de courbes que lorsque la force 
électromotrice va en croissant pour une même conductibilité, et l’arête 
de contact est d'autant plus brillante qu’il y a moins d’électricité libre sur 
la courroie. 2° En étudiant les phénomènes lumineux qui persistent pen- 
dant quelques secondes après l’arrêt de la machine, on voit les courbes de 
niveau se raccourcir de plus en plus et disparaître au milieu du brin pour les 
poulies conductrices, en des points placés près de chaque poulie pourles non 
conductrices. 3° De l'électricité apportée au milieu du brin d’une courroie 
non électrisée en repos ou en mouvement, montée sur des poulies conduc- 
trices, donne des courbes de niveau symétriques de chaque côté du rhéo- 
phore et d'autant plus développées que la conductibilité de la courroie 
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est moindre, ou que le diamètre des poulies est plus petit; en approchant 
le rhéophore de l’une des poulies, on tronve un point à partir duquel les 
phénomènes lumineux disparaissent du côté de la poulie la plus voisine, et 
dont la position dépend également de la conductibilité dela courroie et du 
diamètre des poulies. Avec les poulies non conductrices, quel que soit le 
point touché par le rhéophore, on aperçoit des tensions tout le long de la 
courroie, et, en apportant simultanément les deux électricités en différents 
points, on peut réaliser les distributions observées plus haut. » 


PHYSIQUE. — Sur les conditions de maximum d’effet magnétique dans 
les galvanomètres et les électro-aimants. Note de M. J. Ravwaun. 


« La question de la résistance à attribuer à un galvanomètre ou à un 
électro-aimant, pour obtenir l’effet maximum correspondant à une force 
électromotrice et à une résistance extérieure données, peut être envisagée 
de deux manières : on peut se proposer de déterminer l’épaisseur de la 
bobine, c’est-à-dire le nombre de tours qu’il convient de faire autour du 
cadre pour utiliser le mieux possible un fil de diamètre donné, ou de déter- 
miner le diamètre du fil à employer, de manière à utiliser le mieux possible 
un poids de cuivre donné. Les deux problèmes se mettent en équation de la 
même manière, et l’on obtient une expression commune pour l'effet ma- 
gnétique qui, dans le.cas particulier traité par M. du Moncel dans sa Note 
du 10 avril (Comptes rendus, p. 369), est représentée par 

ps a Eacbg° i 
g'R + ab[(a +c)x + 2d] S 

» Il n’est donc pas exact de dire, comme M. du Moncel dans ses Notes 
du 10 avrilet du 12 mai, que c’est à tort qu’on suppose, dans le second 
problème, que le nombre des spires est proportionnel à la racine carrée 
de la résistance de la bobine. Cette proportionnalité est vraie dans les 
deux cas. L’expression de Fpeutensuite être différentiée, soit par rapport 
à l'épaisseur 4, soit par rapport au diamètre g. Dans la première hypothèse, 
la condition de maximum est que la bobine doit avoir une résistance su- 


: | di à Fe . ab ; 
périeure à la résistance extérieure, d’une quantité — (rc + 24), représentant 
2 


Fe ab “e 
la résistance d’une longueur de £ = ed tours de la première couche. Dans 


Ja-seconde hypothèse, la résistance doitiêtre égale à la résistance-extérieure, 

et même, en tenant compte de l'épaisseur de la soie, inférieure à la résistance 

extérieure, dans le rapport du rayon du fil au rayon augmenté de cette épais- 

seur. Il importe de remarquer qu’un électro-aimant, construit d’après les 
167. 
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conclusions de la première hypothèse, aura un effet magnétique moindre 
qu’un électro-aimant construit avec la même quantité de cuivre, sous la 
forme d’un fil de diamètre plus grand, de manière à lui attribuer la ré- 
sistance qui lui convient d’après la seconde hypothèse. 

Dans la construction des galvanomètres sensibles, tel que celui de 
sir W. Thomson, on se préoccupe tellement de la distance des couches à 
l’aimant qu'au delà des premières couches, construites avec du fil très-fin, 
on fait croître le diamètre du fil à peu près proportionnellement à la distance 
des couches à l’axe, pour que la résistance de la bobine ne dépasse pas celle 
qui est assignée par les considérations précédentes; et, de plus, l'épaisseur 
de la bobine, et par suite le nombre des couches superposées, va en décrois- 
sant du milieu aux extrémités du cadre. Cette construction a été justifiée 
mathématiquement par M. Clerk Maxwell (Traité d'Électricité et de Magné- 
üisme, t. 1, p. 337 et suiv.). » 


ZOOLOGIE. — Note sur le Lepiocéphale de Spallanzani; par M. C. Daresre, 


Gronovius créa, au siècle dernier, le genre Leplocéphale, pour un 
poisson fort singulier, découvert par Morris dans la rivière de Man et 
envoyé par lui au naturaliste Pennant, l’auteur de la British Zoology. Celui-ci, . 
après en avoir donné, dans son ouvrage, une description et une figure 
assez médiocres, adressa l’animal à Gronovius, qui le décrivit et le figura 
beaucoup plus exactement dans son Zoophylacium. 

Risso, en 1810, décrivit, sous le nom de Leptocephalus Spallanzani, 
un poisson pris à Nice, qu'il considéra comme une seconde espèce du 
même genre; mais ce poisson n’était qu’un individu jeune, appartenant au 
genre Sh hapdbrémehel comme il le reconnut lui-même, puisque, dans une 
seconde édition de son livre sur l’Ichthyoloyie de Nice, en 1825, il donna à 
ce poisson le nom de Sphagobranchus imberbis. Dans cette même édition, 
iltransporta le nom de Leptocephalus Spallanzani à un autre poisson pris 
également à Nice, qu'il avait décrit dans sa première édition sous le nom 
de Lepidopus pellucidus. 

» Peu de temps après, en 1827, Costa décrivit, comme étant Leone 
Spallanzani de Risso, un poisson pêché à Messine. Ce poisson, toutefois, ne 
paraît pas être spécifiquement le même que Risso avait décrit, du moins si 
l'on en juge par la figure donnée par Risso. Ce dernier poisson me paraît, 
en effet, se rapprocher bien plus des Lépidopes, comme Risso en avait eu 
d’abord la pensée. 

En 1815, le colonel Montagu fit connaitre à la Société Wernerienne 
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d'Edimbourg un poisson tout à fait semblable au Leptocephalus Spallan- 
zani de Costa (et non de Risso); il le décrivit et le figura comme étant le 
Leptocephalus Morrisii de Gronovius. 

». En 1832, M. Conch décrivit et figura assez mal, sous le nom d’Ophi-' 
dium pellucidum, un poisson tout à fait comparable à celui de Montagu. Il 
fit remarquer que ce poisson diffère, non-seulement spécifiquement, mais 
même génériquement du Leptocephalus Morrisii, par l'existence des nageoires 
pectorales, et par la disposition des nageoires impaires, dorsale et anale, 
qui naissent beaucoup plus loin de l'extrémité antérieure du corps que 
chez le L. Morris. 

Depuis cette époque, un certain nombre de poissons analogues ont été 
signalés par beaucoup de naturalistes. M. Kaup, dans sa Monographie des 
poissons apodes, en forme une famille à part, contenant quatre genres et 
vingt-deux espèces. 

» Cuvier, en signalant le genre Leptocéphale dans son Règne animal, disait : 
« L'étude approfondie de leur organisation est l’une des plus intéressantes 
» auxquelles des naturalistes voyageurs puissent se livrer. » Mais ce ne 
fut qu’en 1853 que cette recommandation de Cuvier fut suivie. M. Kôlliker, 
ayant eu, pendant son séjour à Messine, l’occasion d’étudier plusieurs de 
ces animaux, donna quelques détails très-intéressants sur l’organisation 
fort remarquable de ces animaux, qui semble, au premier abord, trés- 
différente de celle des poissons osseux. Le squelette en est très-imparfait ; 
la colonne vertébrale n’est représentée que par une corde dorsale et quel- 
ques parties membraneuses, comme chez l’Amphioxus. Le crâne n’est que 
très-imparfaitement ossifié, et laisse voir, par transparence, les diverses 
parties de l’encéphale. Le sang est incolore. Nous pouvons encore ajouter 
que ces animaux ne présentent point, si ce n’est dans le globe de l'œil, la 
matière argentée si remarquable de la peau de la plupart des poissons. 
M. Küiliker pense que tous ces caractères indiquent un groupe à part, un 
ordre qu'il désigne sous le nom d’Helmichthydæ, à cause du nom d’Ael- 
michthys donné par Rafinesque à l’un de ces genres. 

» Ayant entrepris la révision des espèces de ce genre, je suis arrivé, pour 
l'une de ces espèces, le Leptocephalus Spallanzani de Costa, à un résultat 
fort inattendu; c’est que cet animal présente tous les caractères zoolo- 
giques des Congres, et que très-probablement c’est le jeune Congre. J'ai 
pu constater ces caractères sur deux individus appartenant à la collection 
du Muséum, et sur plusieurs autres individus que j'ai observés chez 
M. le D' Emile Moreau. 
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» ‘On y voit en éflet, comme chez les Congrés,"le museau tronqué en 
avant, et dépassant un peu la mâchoire inférieure; l’orifice antérieur des 
narines formant un tube qui s’ouvre à la partie antérieure du musean, 
tandis que l'ouverture postérieure, non tubulaire, est placée en avant de 
l'œil; les fentes branchiales très-petites, et ne laïssant pas voir les pièces 
osseuses de l’opercule; les nageoïres pectorales très-petites, mais contenant 
le même nombre de rayons que celles du Congre adulte. Les pièces de l’os 
hyoïde’et l’ailé temporale ont la forme caractéristique qu’elles présentent 
chez les Congres. L'encéphale, que l’on peut étudier même sans enlever 
la croûte du crâne, à cause de sa transparence, présente la même dispo- 
sition que chez les Congres; on y voit, en effet, quatre paires de lobes for- 
mant une chaîne non interrompue; en arrière, le cervelet, puis les lobes 
optiques, puis Îles lobes cérébraux qui sont presque aussi volumineux que 
les lobes optiques, puis enfin les lobes olfactifs. Entre les Tobes ‘optiques 
et les lobes olfactifs, existe une glande pinéale d’un volume relativenrent 
considérable. La seule différence que l’on observe entre l’encéphale de ‘ces 
animaux ét celui des Congres, c’est qu'il remplit toute la cavité crânienne. 

» M. le D' Moreau, qui a pu disséquer plusieurs de ces animaux, y'a 
constaté l'existence d’une vessie nätatoire, présentant des corps rouges. 
Le fait est d’autant plus remarquable, que les poissons anguilliformes 
sont les seuls dont la vessie natatoire possède à la fois des corps rouges et 
un canal pneumatique. ‘Cette vessie natatoire avait échappé aux investiga- 
tions de M. Kôlliker. 

» Ainsi l’organisation du Congre et celle du Leptocéphale sont essen- 
tiellement les mêmes. Les différences que l’on observe, et qui parais- 
sent si importantes au premier abord, comme l’état imparfait de l’ossifica- 
tion, et le défaut de coloration des globules du sang, s'expliquent tout 
natürellement par la différence d’âge, et par l’existence, à cette époque de 
la vie, d’un état embryonnaire. C’est également par la différence d'âge que 
nous devons expliquer quelques différences, d'ailleurs fort légères, que l’on 
observe entre ces deux animaux : le museau plus allongé chez le Congre, 
comme on le voit d’ailleurs, presque toujours, quand on compare les ani- 
maux adultes aux jeunes animaux, et chez le Congre aussi la présence 
beautoup ‘plus nombreuse des taches de pigment, ‘tandis que le Leptocé- 
phalene présente que trois bandes de taches colorées, deux sur les nageoires 
séparées, et la troisième occupant la ligne latérale. C’est encore par une diffé- 
rence d'âge que l’on doit expliquer la différence d’origine de la nageoire dor- 
sale qui, chez le Congre, naît dans le voisinage de la nuque, tandis qu’elle est 
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reculée beaucoup plus en arrière dans le Leptocéphale. En effet, l'examen 
d’un certain nombre de ces poissons m'a montré que de nombreuses va- 
riations individuelles prouvent que la nageoire dorsale se forme d’arrière 
en avant. 

» Je me crois donc fondé à admettre que le Leptocephalus Spallanzani est 
le jeune âge du Congre, et que, par conséquent, il doit cesser de figurer 
dans les catalogues ichthyologiques à titre d'espèce distincte. Je pense qu’il 
en est de même des autres Leptocéphales; que ce sont tous des jeunes pois- 
sons ; que, par conséquent, le genre Leptocéphale, ou l'ordre des Helmich- 
thydæ, doit être rayé des cadres zoologiques. Je ferai connaitre ces faits 
dans un prochain travail. » 

M. MÈne adresse des observations relatives à une Communication ré- 
cente de M. L'Hôte, concernant une fabrication de sulfate d'ammoniaque à 
l’aide des déchets azotés (7). 

Ces observations consistent essentiellement en ces deux points : 1° que 
le procédé n'est pas nouveau, un procédé semblable ayant été l’objet d'un 
brevet pris, en juin 1869, par MM. Martin et Mène; 2° que le procédé n’est 
pas pratique, ainsi que l’ont montré divers essais. : 


M. Guéri-Mesnevizze adresse une Note concernant une importation de 

graines de vers à soie de l’Amérique du Sud. 

Au mois de mai 1872, oo onces de graines, destinées à des essais pra- 
tiques, ont été envoyées du Pérou, à MM. Étienne et Gelot. M. Gelot a par- 
tagé ces graines entre M. Duseigneur, à Lyon, et M. Brouzet, à Nimes. Ces 
deux éducateurs, placés dans des conditions diverses, ont entrepris, sur ces 
quantités considérables de graines, des expériences que l'auteur croit dignes 
de l'intérêt des sériciculteurs, et dont il se dispose à examinerattentivement 
les résultats. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


1) Comptes rendus, t. LXXVI, p. 1085. 
£ 1 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Mécanique, par l'organe de son doyen, M. le général Mornx, 
présente la liste suivante de candidats, pour la place vacante dans son sein 
par suite du décès de M. le baron Ch. Dupin : 


En,premièrenlignens pass. M. Resa. 

En deuxième ligne, par ordre | M. Boussinese. 
alphabétique:el 25 cuir M. BREssE. 

En troisième ligne, par ordre ( M. Haron DE LA GouPiLuiÈRE. 
dlphabéliques: sain M. Maurice Levy. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. ÉD 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 12 mai 1893, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


. The quarterly Journal of the geological Society; vol. XXVIIT, part 4, 
n° 112; vol. XXIX, part 1, n° 113. London, 1892-1873; 2 br. in-8°. 

List of the geological Society of London; november 1 st., 1872. London, 
1872 ; br. in-8°. 

The Journal of the royal Dublin Society ; vol. VI, n° 11. Dublin, Hodges, 
Foster and C°, 1872; in-8°. 

Bachicoltura ossia alcune norme secondo la scienza per l’allevamento dei Bi- 
gatti; del prof. C. Guisi. Lodi, tip. H. Wilmant, 1893; in-18. 

Ricerche fisico-astronomiche intorno all uranolito caduto nell’ agro ro- 
mano il 31 di agosto 1872, del 'padre G.-S. FErRarr. Roma, tip. delle Belle 
Arti, 1873; in-4°. 
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Mittheilungen der anthropologischen Gesellschaft in Wien; T Band, n° 4, 5, 
6,98, 9, 10, 11, 12, 13, 14. Wien, Druck von E. Jasper; 11 n° in-8°. 
Der Normal-Meter allen freunden der Mebtunft Gewidmet; von L. Horr- 
MANN. Breslau, Wolff, sans date; br. in-8°. 


Schweizerische meteorologische Beobachtungen, etc.; von prof. D'R. WozrF; 
Jahrgang 1891, Marz, April 1872. Zurich, 1872; 3 n° in-4°. 

Monumentorum boicorum collectio nova, edidit Academia Scientiarum 
boica; volumen XIV. Monachii, typis Dr. Fr.Wild (ff. Parcus) MDCCCLXII; 
in-/4°, 

Abhandlungen der kaiserlich-kôniglichen  geologischen  Reichsanstalt ; 
IV Band. Wien, 1870; in-4°, texte et planches. 


 ActaSocietatis Scientiarum Fennicæ;tomus1IX.Helsingforsiæ, MDCCCLX XI; 
in-4°. 

Anales del Observatorio de Marina de San-Fernando, publicados de orden de 
la Superioridad; por el Director don Cecilio PuJAzON; seccion 1* : Observa- 
ciones astronomicas. Eclipse de sol del 22 de diciembre de 1870. San-Fer- 
nando, tip. de Gay, 1871; in-4°. (Transmis par le Ministère des Affaires 
étrangères.) 


L'Académie a reçu, dans la séance du 19 mai 1873, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Notice historique sur le système métrique, sur ses développements et sur sa 
propagation. Paris, imp. Viéville et Capiomont, sans date. (Extrait des 4n- 
nales’ du Conservatoire des Arts et Métiers.) (Présenté par M. le général 
Morin.) 


Descriptio plantarum novarum in itinere cyrenaico a Cl. Rohlfs detectarum, 
auctore E. COSSON. Paris, imp, Martinet, 1872. (Extrait du Bulletin de la 
Société botanique de France.) 

Hygiène militaire. Casernement. Chauffage. Bains. Alimentation. Aperçu 
comparalif du régime alimentaire dans les armées d’Europe. Hygiène morale; 
par le D' J. DouiILLOT. Paris, V. Rozier, 1869; 1 vol. in-12. (Adressé au 
Concours Montyon, Médecine et Chirurgie, 1873.) 

Traité des opérations des voies urinaires; par le D' RELIQUET. Paris, A. De- 
lahaye, 1871; 1 vol. in-8°. (Adressé au Concours Godard, 1873.) 

C.R.,1873, 1°7 Semestre. (T. LXXVI, No 24.) 168 
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Recherches, anatomiques, et expérimentales sur les fractures du crâne; par le 
D' G. FÉLIZET. Paris, A: Delahaye, 1873; in-8°. (Adressé au Concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie, 1873.) 

Des ovaires, de leurs anomalies ; par le D' A. PuECH. Paris, F. Savy; pee 
in-4°. (Adressé au Concours Godard, 1873.) : 

Découverte des causes des épizoolies et des épidémies typhoïdes, etc.; par 
L.-E. PLASSE. Paris, V. Masson, 1840 ; in-8°. 

Les miasmes et les cry ptogames parasites. comparés au point de vue de la cause 
et des moyens d’élouffer au berceau les épidémies et les épizooties infec- 
tieuses, etc.; par L.-E. PLASSE. Poitiers, À. Dupré, 1865 ; in-8°. 

Mémoire concernant les ouvrages. publiés depuis 1848; par L.-E. PLASse. 
Poitiers, À. Dupré, 1872; in-8°. {Ces trois derniers ouvrages sont renvoyés 
à la Commission des prix Montyon, Médecine et Chirurgie, 1873.) 

Silex taillés en Islande; par le D'E. ROBERT. Paris, imp. Walder, 1873; 
opuscule in-8°, (Extrait du journal les Mondes.) 

Soufrière de Krisivik, en Islande; par le-D' E. ROBERT. Paris, imp. Wal- 
der, 18793; opuscule in-8°. (Extrait du journal les Mondes.) 

Des balles explosibles. Réflexions et faits relatifs à ce sujet; par le D' BE- 
DOIN. Rouen, imp. L. Deshays, 1872; br. in-8°. (Présenté par M. le baron 
Larrey.) 

Calendrier destiné à trouver la différence des deux années commençant le 
1° mars et le 1°* septembre, calculé pour un intervalle de 1000 ans (900 à 1900); 
par le prince N. TOURKESTANOFF. Saint-Pétersbourg, 1868; in-8°. (En 
langue russe.) 

The american journal.of Science and Arts ; vol. V, n° 29, may r873. New- 
Haven, 1873; in-8°. | 

Rectification of T.-4. Conrad’s, « Synopsis of the family ofnaïades.of north 
America, »; by Is. LEA. Philadelphia, Collins, 1872; br. in-8°. 

Tables de Vénus, prepared for the use of the american Ephemeris and Nau- 
tical Almanac; by G.-W. Hizz. Washington, Bureau of navigation, 1872 ; 
in-4°. 

Archiv für mikroscopische Anatomie, herausyegeben von Max. SCHULTZE; 
peunter Baud, drittes heft. Bonn, 1873; in-8°. 

Verhandelingen van. het Bataviaasch Genootschap: van kunsten en wetens- 
chappen del XXXIV-XXXV. Batavia, Druining et Wijt, 1870; 2 vol. in-8° 
et in-/4°. 
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Det kongelige danshe videnskabernes selskabs skrifter, femte raekke. Natur- 
videnskabelig og mathematisk afdeling bind fôrste-tredie-femte-ottende. Kj6- 
benhavn, 1849-1890; 4 vol. in-4°, cartonnés. 

Det kongelige danske videnskabernes. Naturvidenskabelige og mathematiske 
afhandlinger ; tredie deel, fierde deel. Kj‘benhavn, 1828-r829; 2 vob. petit 
in-4°.. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 26 mai 1873, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Annales des Ponts et Chaussées. Mémoires et documents relatifs à: l’art des 
constructions et au service de l'ingénieur; lois, décrets, arrétés et autres actes 
concernant l'administration des Ponts et Chaussées, 1873 : Personnel. 1873, 
mois de février. Paris, Dunod, 1873; 2 vol. in-8°. 

Recherches pour servir à l’histoire botanique, chimique et physiologique du 
tanguin de Madagascar. Thèse présentée et soutenue à l'Ecole supérieure de 
Pharmacie de Paris, le 10 mai 1873, par M. J. CHATIN. Paris, Arnous de 
Rivière, 1873; in-4°. (Présenté par M. Bussy.) 

Traité de Botanique conforme à l’état présent de la Science; par J. Sacs, 
traduit sur la 3° édition allemande et annoté par Ph. VAN TIEGHEM; 
1° fascicule. Paris, F. Savy, 1893; in-8°. 

Bulletins et Mémoires de la Société médicale des hôpitaux de Paris; t. TX, 
2° série, année 1872. Paris, P. Asselin, 1893; in-8°, relié. 

Muséum d'Histoire naturelle. Cours de Paléontologie ; par M. À. GauprY : 
Leçon d'ouverture. Paris, G. Baillière, 1873; in-8°. 

Machines à vapeur. Expériences de M. Demenge; 1"° série. Bruxelles, 
imp. Mertens, sans date; br. in-18. 

Étude sur les colonies agricoles d’aliénés ; par le D’ F. LAGARDELLE. Mou- 
lins, imp. Desrosiers, 1873; br. in-8°. 

Note sur une cause peu connue des maladies organiques du cœur, elc.; par le 
D’ A. OLLIVIER. Paris, Adr. Delahaye, 1870; br. in-8°. 

Nouvelle Note sur l’endocardite et l’hémiplégie puerpérales; par le D' A. 
OLLIVIER. Paris, Adr. Delahaye, 1870 ; br. in-8°. 

Note sur la pathogénie de l’albuminurie puerpérale; par le D' A. OELIVIER. 
Paris, Durand; br. in-8°, 
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Étude sur les maladies chroniques d’origine puerpérale; par le D',A: Oztr- 
VIER. Paris, P. Asselin, 1873; br. in-8°. | ve 


(Ces quatre derniers ouvrages sont présentés. pie M. Bouillaud au 54 
cours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 


Absorption cutanée. Expériences physiologiques et applications thérapeu- 
tiques ; par MM. L. et E. BREMOND. Paris, imp. Rodière et Ci°, 1873; in-8°: 
(Adressé par l’auteur au Concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Nouvelle méthode pour le traitement chirurgical de l’ozène ; par le D' Rouce. 
Lausanne, Rouge et Dubois, 1873; br. in-8°. (Adressé au Concours Mon- 
tyon, Médecine et Chirurgie.) 


Traité de Chimie hydrologique comprenant des notions générales d'Hydro- 
logie et l'analyse chimique des eaux douces et des eaux minérales ; par M. J. 
LEFORT; 2° édition. Paris, J.-B. Baillière, 1873; in-8°. (Présenté par 
M. Bussy au Concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) | 

Recherches anatomiques sur la membrane lamineuse, l’état du chorion et la 
circulation dans le placenta à terme; par le D' Jouin. Paris, P. Asselin, 1865 ; 
br. in-8°. 

Gazette de Joulin. Obstétrique, gynécologie; 1°° année, n° 3. Paris, Walder, 
1872; br. in-8°. 

(Ces deux pièces sont adressées au Concours Mapare Médecine et 
Chirurgie.) 


Un ophthalmoscope portatif; par le D' F. MoNoyer. Bruxelles, typ. Bug- 
genhoudt, sans date; br, in-6°, 


Une extraction de cataracte dans un cas de luxation spontanée et d’opacifi- 
cation du cristallin; par le D' F. Monoyer. Strasbourg, typ. Silbermann, 
1867 ; br. in-8°. 

Sur l'introduction du couteau linéaire dans la pratique de l’iridectomie; par 
le D' F. Monoyer. Strasbourg, Berger-Levrault, 1871; br. in-8°. 


Nouvelle pince dite à double fixation, destinée à immobiliser le globe ocu- 
laire pendant les opérations que l’on pratique sur cet organe; par le D'F. Mo- 
NOYER. Strasbourg, Berger-Levrault, sans date; br. in-8°. 


$ 


Épithélomia perlé ou margaritoïde de l'iris; tn le D'F. MONOYER. Paris, 
Berger-Levrault, 1872; br. in-8°. 


(La suite du Bulletin au prochain numéro:) 


